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Les forêts: témoins des besoins du passé
et espaces de développement futur
Franz Schmithüsen
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1 Signification sociale des forêts

L'exploitation et la gestion du potentiel naturel des forêts ont
rendu possibles de multiples activités économiques et sociales,

qui ont elles-mêmes fortement modelé les forêts. Les forêts
sont ainsi les témoins d'évolutions et de processus culturels et
conservent l'impact de besoins humains multiples et en évolution

constante. Pour la population d'aujourd'hui, les forêts
ont souvent une signification distincte de celle qu'elles
avaient durant les siècles passés. Les peuplements forestiers
actuels offrent d'autres alternatives pour satisfaire les

demandes économiques et sociales. Les forêts représentent ainsi
de nouvelles options de gestion et un potentiel de développement

pour les générations présentes et futures.
Les paysages variés de l'Europe et les formes successives

d'utilisation de la forêt, observées pendant différentes
périodes historiques, sont un indice de la diversité et de l'intensité

des besoins économiques, de l'importance des valeurs
spirituelles, comme des réalités sociales et politiques qui ont
influencé et souvent transformé la couverture forestière.
Certains changements résultant d'interventions très anciennes

sont apparus dans un espace de temps restreint et leurs

conséquences sur l'étendue et la composition des peuplements se

sont rapidement fait remarquer. D'autres, sans doute les plus
lourds de conséquences, se sont manifestés de manière
indirecte et leurs effets n'ont pu être appréciés qu'après de
nombreuses décennies, voire plusieurs siècles. Les sources
historiques, l'état actuel des peuplements et de nombreuses études
dévoilent la signification matérielle et spirituelle, causée par
des intérêts souvent conflictuels, que la forêt a revêtue dans

le passé.
Ce que signifient à présent les forêts concrètement pour la

3 population, les propriétaires forestiers ou des groupes d'utili-

tj sateurs est devenu un sujet de recherches plein d'intérêt et

e d'actualité. Des études empiriques sur les perceptions et les at-

g titudes des gens envers la forêt et sa gestion fournissent des

informations quant à l'évolution de sa signification sociale.

^ L'étude présente met en rapport l'ampleur des utilisations du
"S passé avec les perceptions et les attitudes de la population
ro concernant la forêt et sa gestion. Elle associe les connaissances

^ sur l'impact des utilisations antérieures ainsi que les idées maî-

ï tresses qui guident l'économie forestière et évoluent en fonc-
S. tion des besoins, avec la signification que peuvent donner aux
-o forêts les sociétés en grande majorité urbaines.

§ L'analyse sur laquelle se base l'étude se réfère à la signifi-
cation sociale des forêts comme un résultat de processus cul-

-g turels successifs et superposés. Elle met en évidence l'impor-
.E tance des forêts en tant qu'environnement local, ressource re-
e nouvelable, espace libre et d'identification personnelle et re-

2 présentation d'un milieu perçu comme naturel ou du moins

proche à la nature. L'étude traite principalement des forêts
£ européennes, espaces physiques et sociaux qui ont été façon-

^ nés de longue date par l'homme. Elle s'appuie sur des sources

g historiques démontrant l'évolution de la foresterie dans des

i pays comme la Suisse, l'Allemagne, l'Autriche et la France ainsi

| que sur les résultats d'études empiriques récentes sur les per-
^ ceptions et attitudes de la population concernant la forêt.

Parmi les textes de référence et les collections d'articles qui
renseignent sur les conditions forestières, l'utilisation et la

gestion des forêts dans divers pays et régions du continent
européen, on peut citer pour l'Europe Arnould etal. 1997 etCA-
vaciocchi 1996, pour l'Allemagne Hasel 1985, von Hornstein
1951, Küster 1998, Mantel 1990, Semmler 1991, pour la Suisse

Hauser 1972, pour l'Autriche Hillgarter & Johann 1994,

pour la France Badré 1983, Bechmann 1984, Centre historique
1997, Corvol 1987, Devèze 1965. En ce qui concerne le

développement de la végétation en Europe depuis les glaciations,
on peut se référer à Lang 1994 et pour la végétation actuelle
et la répartition des écosystèmes forestiers en Europe centrale

et les Alpes à Ellenberg 1996.

2 Végétation forestière et répartition
des forêts
Les zones climatiques et les étages de végétation, les sols, la

topographie ainsi que les exigences spécifiques des essences

sont des facteurs déterminants de la végétation forestière. Ce

sont avant tout les températures annuelles moyennes durant
la période de végétation, les limites de froid et de sécheresse,
le régime hydrique du sol ainsi que l'exposition des sites qui
influencent la diversité des espèces et des peuplements. En

Europe, les conditions naturelles de développement de la

végétation font apparaître que sans les interventions de l'homme,
de grandes étendues seraient recouvertes de forêts de
feuillus. Mais ce ne sont pas uniquement les processus naturels

qui ont marqué la végétation actuelle. L'influence millénaire

de l'homme a, dans une large mesure, déterminé la

répartition et la composition floristique des forêts. Au cours de
la longue histoire de la colonisation des terres, des surfaces
forestières ont été transformées en champs et en pâturages, puis

une partie des zones colonisées sont retournées en friche. Des

paysages variés ont été formés par des successions végétales
parfois encore bien visibles. La répartition actuelle des espèces

ne reflète que partiellement la végétation forestière qui serait

présente sans l'intervention de l'homme. Une indication
importante du degré de «naturalité» des forêts est fournie par
l'état et le développement des sols et de la flore herbacée.

Des changements du milieu naturel et des processus de

développement culturels déterminent ainsi la répartition spatiale
des forêts d'aujourd'hui et l'intensité avec laquelle la

végétation forestière a été influencée par les activités humaines.
Cela s'applique aux forêts exploitées durant des siècles avec
des modifications importantes de la végétation, mais également

aux zones boisées qui se trouvent en apparence dans un
état peu influencé par l'homme. Les raisons expliquant la

délimitation de la forêt et de l'espace ouvert peuvent être très
différentes, par exemple une valeur particulière donnée par la

collectivité à la forêt ou le faible intérêt économique attribué
à son utilisation. Les différences entre une forêt intensivement
exploitée et une autre avec peu d'interventions apparentes
dépendent des valeurs et des besoins sociaux, des potentiels
économiques et des réglementations politiques. Dans un sens

large, toutes les forêts, y compris celles qui sont considérées
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comme des forêts proches de l'état naturel, sont en fait des

espaces modelés par l'homme, des paysages formés par sa

culture. C'est ainsi qu'aujourd'hui, les zones boisées d'Europe
de l'Ouest et d'Europe centrale relèvent de mosaïques de

paysages variés, souvent soumises à de rapides changements
(Konold 1996; Küster 1995; Pott 1993). On y voit notamment
des associations forestières proches de l'état naturel, formées
de feuillus et de résineux, des forêts et des clairières largement
modifiées par les activités humaines, des formations à divers
stades de succession et des pâturages boisés.

Les étapes de défrichement, de même que le reboisement
naturel engendré par l'abandon d'une partie des terres
colonisées furent les éléments fondamentaux de la répartition des

champs et des forêts (Mantel 1990). La grande période de

défrichement remonte aux VIIIe et IXe siècles et atteignit son

point culminant à l'époque du haut Moyen Âge (XIIe et Xlllle
siècles). L'origine en fut la rapide croissance de la population
qui doubla par exemple entre 900 et 1100 dans certaines

régions d'Allemagne et quadrupla quasiment jusqu'au XIIIe

siècle. Dans un premiertemps, les terres avaient été défrichées

principalement par des groupes familiaux, plus tard dans le

cadre d'une colonisation à plus grande échelle organisée
systématiquement par les cloîtres et les seigneuries laïques. Vers
la fin du Moyen Âge, en particulier au XIVe siècle, les

défrichements cessèrent. Des épidémies telles que le typhus entre
1309 et 1317, la peste bubonique, la peste noire vers 1350

engendrèrent une forte diminution de la population et l'abandon

de villages entiers dans les régions nouvellement colonisées.

S'y ajoutèrent les mouvements de population vers de

meilleures zones d'implantation, des villages plus importants
et des villes en expansion. Les habitations et les champs laissés

à l'abandon furent presque toujours reconquis par la forêt.
Les implantations de la période tardive et celles situées en

montagne, où les terres étaient peu propices à l'agriculture,
furent parti-culièrement touchées.

Après les périodes de défrichement du Moyen Âge et les

processus de retrait qui s'ensuivirent, la répartition des forêts
et des champs a subi moins de changements jusqu'au début
des temps modernes. De grands défrichements furent encore
entrepris dans quelques régions boisées suite aux incitations
des seigneurs à la création d'entreprises industrielles en forêt,
ce qui nécessitait l'implantation de familles. En revanche, la

diminution de population provoquée par les guerres, en
particulier la guerre de Trente Ans, restreignit les besoins de
surfaces agricoles. Vers la fin du XVIIIe siècle, une dernière vague
de défrichements fut favorisée par la libéralisation du régime
d'utilisation des sols et par les ventes foncières de l'Etat.

Presque simultanément, des reboisements à grande échelle
furent engagés en raison de la baisse de rentabilité de
certaines terres agricoles et de l'amélioration des conditions
économiques de la production de bois. Au début du XIXe siècle,

l'introduction de la stabulation et, un peu plus tard, la réduction

des élevages de moutons, due aux importations de laine,
conduisirent à l'abandon de surfaces qui auparavant étaient
pâturées. Pendant la deuxième moitié du siècle, la rentabilité
des exploitations agricoles diminua encore dans certaines
régions en raison des importations de céréales, ce qui favorisa

également le reboisement ou le retour de la forêt par succession

naturelle.
Ces tendances ont persisté jusqu'à l'heure actuelle avec des

interruptions, surtout durant les deux guerres mondiales. La

concentration des exploitations agricoles dans les zones
favorables à la production et l'expansion des forêts sur les pentes
et dans les régions de montagne se sont accrues durant les

dernières décennies. L'augmentation de la productivité agricole,

l'ouverture des marchés internationaux de même que la

restructuration et la concentration des unités d'exploitation

ont conduit, dans les grandes régions de l'Union européenne,
à l'abandon de vastes étendues aptes au reboisement ou
propices au retour de la forêt par succession naturelle. Ces

tendances, encore une fois, sont les plus fortes en montagne,
où l'on assiste à un changement rapide de la répartition de

l'espace entre la forêt, les champs et les pâturages. Certaines
études montrent la dynamique de l'augmentation des
surfaces boisées et ses conséquences paysagères dans des régions
telles que la Forêt-Noire, en Allemagne, ou les Alpes suisses

(Bund 1997; Fischer 1985; Gerber 1989; Kempf 1985; Lude-

mann 1990; Schmidt 1989).

Au développement paysager défini par les changements de
la production primaire s'ajoute, aux abords des villes et des

agglomérations, une autre différenciation de l'espace. Des

domaines forestiers étaient (et sont encore aujourd'hui)
partiellement déboisés et reconvertis en terrains à bâtir. Les

surfaces boisées proches des grandes villes et des zones
industrielles, ou situées dans les espaces périurbains, se sont ainsi
considérablement amoindries. L'augmentation de la surface

forestière, en zone montagnarde surtout, contraste avec les

pertes considérables dans les régions fortement peuplées ou
cultivées. C'est précisément dans ces espaces que la multi-
fonctionnalité de la forêt a progressivement gagné en importance

et où sa protection est devenue primordiale.
Les processus qui ont conduit à la formation de mosaïques

de paysages montrent une dynamique alternant la forte
réduction des surfaces forestières durant certaines périodes
avec un reboisement à grande échelle ainsi qu'une expansion
de la couverture boisée par succession naturelle au cours
d'autres périodes. Dans les deux cas, les raisons procèdent de

changements économiques et sociaux dont les effets sur la

végétation sont multiples et parfois opposés. Lorsque les

paysans avaient à décider des surfaces à cultiver ou à abandonner,
le climat, le sol et la topographie jouaient un rôle important.
Les forêts étaient surtout défrichées sur les terrains offrant de
bonnes conditions d'implantation et une productivité élevée,
tandis que les terres à faible productivité agricole étaient
vouées au reboisement ou laissées à la succession naturelle.

Les nombreuses traces de colonisations antérieures, les

exploitations agricoles abandonnées, de même que les peuplements

issus d'afforestations ou de reboisements naturels révèlent

la dynamique de l'utilisation du sol et les changements des

besoins et des valeurs qui la déterminent. L'alternance des

processus de diminution et d'expansion de la couverture forestière

a ainsi modifié les limites entre les forêts et les espaces
ouverts et a conduit à la formation de paysages très variés. Dans
les régions intensivement cultivées, de même qu'aux abords
des grandes villes et dans les espaces alentour, la forêt n'occupe

actuellement qu'une petite partie de son étendue initiale.
En revanche, en moyenne montagne et dans les Alpes, la forêt
est restée ou est redevenue un élément primordial de l'espace,
qui détermine dans une mesure considérable son potentiel
économique et social ainsi que la spécificité du paysage.

3 Ressources locales et complément
de la production agricole
La forêt a toujours représenté un ensemble de ressources
locales à la disposition de toute une population. Son utilisation

était fondamentale pour la couverture des besoins quotidiens,

une base substantielle de l'alimentation et une partie
incontournable du système économique rural (Hasel 1985;
Hauser 1972; Irniger 1991; Mantel 1990; Selter 1995). La forêt

était un espace utilisable en complément de la production
agricole et apportait d'importants revenus grâce au commerce

de nombreux produits marchands. Les limites entre forêts.
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I champs et prairies étaient peu définies et souvent variables. Il

aurait été difficile aux habitants des villages et des villes de

| distinguer clairement entre les zones forestières, comme nous

g. les percevons à présent, et les espaces utilisés à d'autres fins.

TD Les surfaces boisées, où étaient pratiquées la cueillette et
^ d'autres usages, relevaient-elles des forêts ou des champs lais-
"S sés en jachère? Les zones où pâturait le bétail, s'agissait-il de

| forêts clairsemées, des pâturages boisés ou d'un espace à

§" usage alterné? Pouvait-on séparer la forêt des champs, lors-

que l'agriculture et l'exploitation forestière se succédaient sur

| les mêmes lieux? Dans l'optique des paysans et des villageois
% d'autrefois, il était sans doute plus important d'établir une dis-

c tinction entre les champs et les jardins cultivés par le foyer à

JS proximité immédiate du village, et les surfaces où s'exerçaient
iB différents usages sur lesquelles l'ensemble de la population
g villageoise avait des droits et qui étaient gérées en commun.
1 L'approvisionnement en bois de chauffage et de constructs

tion se déroulait aux abords immédiats des villages, mais les

'I zones plus lointaines gagnaient de l'importance avec l'aug-

$ mentation de la population et des besoins. Les peuplements
^ de feuillus et de taillis, comprenant des essences dont les

2 rejets de souche pouvaient être régulièrement exploités,
S étaient favorisés. Des dictons comme «Le bois et la mauvaise
X

I herbe croissent pour tous les hommes» ou «Le bois et les dom-
S

mages croissent chaque jour» exprimaient l'évidente réalité
du ravitaillement en bois, mais aussi son élémentaire nécessité

pour tous les habitants. L'approvisionnement des villes par des

quantités de bois en augmentation constante impliquait
d'importants efforts. Les villes acquirent des droits d'exploitation
et des titres de propriété sur les domaines forestiers alentour
ou conclurent des contrats de fermage et de livraison pour
s'assurer les quantités énormes de bois de chauffage et de
construction qu'elles utilisaient chaque année.

D'autres activités étaient pratiquées à grande échelle dans
les forêts. Jusqu'au XIXe siècle, les noisettes, les fruits
sauvages, les baies, les champignons, de même que les faines et
les glands faisaient l'objet d'importantes récoltes. Racines,

feuilles, fruits, écorces et branches étaient employés dans la

pharmacopée, comme colorants, ou pour fabriquer des ustensiles

ménagers et les nettoyer. Certains bois durs ou tendres,
d'espèces très variées, étaient nécessaires à l'artisanat local.
Les villageois et surtout les artisans avaient des connaissances

précises sur les possibilités d'emploi des divers produits issus

d'un grand nombre d'espèces différentes d'arbres, d'arbrisseaux

et d'autres plantes. L'apiculture en forêt était répandue
à un point que nous ne pouvons guère imaginer maintenant.
Le miel, utilisé pour la fabrication d'aliments et de boissons

était, avant que ne se répande l'usage du sucre de canne puis,
plus tard, du sucre de betterave, la seule substance sucrée à

disposition. La cire d'abeille servait à la fabrication de bougies
et de rats-de-cave et fournissait la matière première nécessaire

à la confection de tablettes, de sceaux et d'autres produits.
Les apiculteurs favorisaient les essences comme le tilleul, le

saule et les peuplements mélangés de pins, de chênes, de
tilleuls, de hêtres, de trembles, de noisetiers.

Le passage des porcs en forêt entraînait l'exploitation des

glands et des faines. Leur importance économique se montre,
par exemple, dans la différenciation des essences en fructifères

(ligna fructifera) et infécondes (ligna infructifera), selon

que les fruits permettaient d'engraisser ou non les porcs. Le

premier groupe comprenait surtout le chêne et le hêtre, tandis

que dans le deuxième figuraient les bois tendres et les

résineux. Dans les peuplements de chênes et de hêtres, les arbres

aux larges couronnes qui promettaient de bonnes récoltes
de fruits faisaient l'objet d'une protection systématique. Le

nombre de porcs pouvant être conduits en automne à

l'engraissement était calculé selon les prévisions de la récolte

annuelle. Les années de bonne récolte étaient qualifiées de

glandée totale et offraient des perspectives favorables pour
l'hiver. Une glandée dispersée ou partielle laissait les paysans
soucieux. La récolte de glands et de faines jouait un rôle si

important que la valeur de certaines forêts était calculée en

premier lieu suivant le rendement de l'engraissement des

porcs et ensuite seulement selon le rendement de bois.
Dans de vastes régions, les forêts étaient régulièrement

et souvent intensivement pâturées. En bien des endroits, le

pâturage a entraîné un compactage des sols et un changement

des stations forestières à long terme. La diminution des

surfaces forestières au profit des pâturages était, en moyenne
montagne et dans les Alpes, une condition de l'augmentation
de la production et de l'installation de nouvelles implantations.

Cela ne permit pas seulement l'approvisionnement
d'une population croissante, mais aussi l'exportation
d'aliments et de matières premières. La réduction de l'étendue de

grands domaines forestiers au profit de l'élevage des moutons,

ou la transformation des forêts de montagne en
pâturages constituaient les fondements du développement économique

et d'un commerce extérieur étendu. Le pâturage à

grande échelle est à l'origine de forêts clairsemées, de

pâturages ouverts comprenant bosquets ou arbres isolés, voire de
la disparition totale de toute végétation forestière à l'échelle
de régions entières. En montagne, particulièrement dans

l'espace alpestre, on voit aujourd'hui encore de vastes zones où
les pâturages et les forêts ouvertes se chevauchent. Les limites
supérieures actuelles des forêts alpines se situent, à cause de
la pratique séculaire du pâturage, en beaucoup d'endroits
bien en dessous de la limite correspondant aux conditions
naturelles.

Une utilisation des arbres répandue au Moyen Âge déjà, en

particulier en montagne, qui perdura jusqu'aux temps
modernes, fut la récolte de fourrage par effeuillage manuel des

branches ou émondage à la serpe. Répétée après quelques
années, l'opération entraînait la formation de moignons.
Certains frênes impressionnants, aux branches en moignons, que
l'on voit encore dans les champs et le long des ruisseaux,
témoignent de leur utilisation passée comme arbres fourragers.
L'exploitation de la litière forestière s'intensifia au XVIIIe

siècle. L'introduction de la stabulation nécessita de grandes
quantités de litière ne pouvant guère être fournie que par
l'agriculture, ceci particulièrement dans les petites exploitations.

Avec l'augmentation des cultures fourragères commer-
cialisables, la part céréalière diminua ainsi que, de ce fait, la

production de paille. Sans l'apport du feuillage ramassé en

forêt, aux abords des villages, comme substitut d'engrais et de

litière, beaucoup d'exploitations n'auraient pu survivre. Dans

les zones de feuillus, la litière était ramassée avec des râteaux.
Dans les forêts de résineux, le râtelage au sol et parfois aussi

l'ébranchage étaient répandus. D'un point de vue agricole, la

récolte de la litière en forêt était alors préconisée comme
contribution bienvenue à l'augmentation des rendements. Ce

n'est que plus tard que les dommages causés aux sols forestiers
et les effets négatifs sur le développement des peuplements
furent reconnus.

Les multiples utilisations de la forêt comme ressource locale

complémentaire de la production agricole ont marqué les

paysages de nombreuses manières. Elles ont favorisé le maintien

des forêts feuillues, avant tout des peuplements de hêtres
et de chênes, ainsi que des forêts mélangées aux environs des

villages et des villes. Les forêts étaient moins denses qu'à
présent en raison de leur utilisation intensive. Des traces de

culture agroforestière et de sylvo-pastoralisme sont encore
visibles dans de nombreux massifs forestiers. La végétation
qui s'est développée sous l'influence des diverses formes
d'exploitation historiques, comme le taillis et le taillis sous futaie,
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l'affouragement, l'écorçage des chênes, l'utilisation de la

litière et le sylvo-pastoralisme est souvent perçue par la

population d'aujourd'hui comme particulièrement attirante
et représentative d'un état proche à la nature. Il est toutefois

bon de se souvenir que de telles forêts ont été longtemps
influencées par l'homme qui, dans une mesure considérable,
a modifié la composition des essences, la structure des

peuplements et les conditions édaphiques. Ces forêts, de même

que les peuplements qui leur ont succédé, reflètent les besoins

sociaux et économiques du passé.
La séparation, aujourd'hui évidente, entre les systèmes de

production agricoles et forestiers s'est peu à peu réalisée à

partir de l'époque moderne. Elle correspondait déjà au XVIIIe
à la volonté des réformateurs en matière agraire d'augmenter
les rendements agricoles par une exploitation intensive des

terres arables et des pâturages. La gestion des forêts a également

suivi cette voie. On a cherché à limiter les effets des

facteurs nuisibles au développement des forêts et à créer des

conditions plus favorables à une production accrue de bois.

Cela a entraîné, dans les deux domaines, de lourdes

conséquences sur la structure du paysage et la diversité des espèces.
Des biotopes qui s'étaient développés dans le cadre d'un
système d'exploitation mixte ont disparu ou, tout au moins, ont
perdu du terrain, soit dans les zones agricoles, soit en milieu
forestier. En fin de compte, la séparation entre superficies
arables, pâturages et forêts s'est révélée comme étant sans

doute l'un des facteurs majeurs des changements paysagers.

4 Production soutenue de bois

Les besoins en bois de l'artisanat et des installations
industrielles poussèrent au cours des siècles à la recherche et à

l'exploitation systématique des forêts. Les forêts de toutes les

régions ont été profondément remodelées grâce à l'essor

économique, même sur des pentes escarpées ou dans des endroits
restés depuis longtemps inexploités. Le potentiel économique
des forêts a été revendiqué par divers groupes d'intérêts
souvent contradictoires. La principale divergence se situait entre
la volonté de la population locale d'en tirer parti pour ses

propres besoins et les tentatives des propriétaires fonciers et
des seigneurs de se l'approprier dans des buts commerciaux.
Cette opposition se manifesta jusqu'au XIXe siècle par de longs
et sérieux conflits concernant les droits d'exploitation et de

propriété. Il y avait une situation de concurrence fondamentale

entre l'emploi du bois pour la production d'énergie et les

besoins des artisans et des entreprises industrielles qui le

travaillaient, ainsi qu'entre les villes et le commerce extérieur

pour lequel le bois représentait un bien économique précieux.
La production de charbon de bois pouvait avoir lieu dans

des régions éloignées et peu accessibles. En revanche,
l'approvisionnement de grandes quantités de bois nécessaires à la

production d'énergie pour les verreries, les salines et la

métallurgie requérait une desserte au moins rudimentaire. Il en
était de même en ce qui concerne la livraison de bois dans les

villes et autres zones habitées, pour la construction d'édifices
et d'infrastructures ou pour satisfaire les besoins des artisans

et du commerce. La capacité concurrentielle des utilisations
alternatives de la forêt était conditionnée par les coûts de
production et de transport et par la valeur ajoutée aux produits
manufacturés. Dans ce contexte, les possibilités offertes par le

flottage constituaient souvent un facteur décisif. Radkau &

Schäfer 1987 montrent l'importance du bois pour le développement

de nombreuses technologies. Sieferle 1982 indique
son rôle majeur comme source d'énergie jusqu'à la révolution
industrielle du début du XIXe siècle. Les multiples usages dans
la construction, l'industrie minière et les salines sont décrits

par Mantel 1990 et Hasel 1985. Parmi les études régionales

d'où se dégagent diverses manières d'utiliser le bois comme
matière première indispensable au développement social et
économique, on peut citer par exemple, pour l'Allemagne les

travaux de Schenk 1996, Schoch 1994 et Textor 1991, pour
l'Autriche ceux de Hafner 1979, Johann 1968, Koller 1970,

1975a, b, Oberrauch 1952, pour la Suisse les études de Bill
1992 et de Parolini 1995.

La carbonisation était probablement la façon la plus
répandue d'utiliser le bois en tant que source d'énergie. Le

procédé en réduisait le poids de quatre ou cinq fois et facilitait
le transport par charrettes sur des chemins de lisière depuis les

forêts situées loin des cours d'eau. Les forges, la métallurgie,
les salines, les briqueteries, les producteurs de chaux et de

potassium utilisaient le charbon de bois. De plus. Il était
indispensable à l'industrie minière ainsi qu'aux citadins pour la

cuisine et le chauffage. La concurrence de la houille et
l'augmentation de la valeur du bois employé dans la construction
supplantèrent peu à peu la carbonisation, qui perdura cependant

jusqu'à ce siècle dans les régions reculées. Le gemmage
était une autre forme d'exploitation forestière très répandue
dans les montagnes et pinières de l'Est. La résine et la poix,
employées avant tout dans la construction navale, étaient des

marchandises réservées aux transports lointains et au
commerce d'outre-mer. L'augmentation des besoins de bois résultant

de la croissance démographique et du développement
des villes conduisit à des restrictions dans les zones forestières
plus accessibles. En revanche, dans les endroits éloignés, la

pratique du gemmage persista jusqu'à la Première Guerre
mondiale.

De grandes quantités de bois furent réduites en cendres
dans le but d'en extraire la potasse utilisée entre autres pour
blanchir les textiles, dans les savonneries et surtout dans la

fabrication du verre. Ce mode d'utilisation était largement
répandu jusqu'au XVIIIe siècle, soit jusqu'à l'ouverture des

gisements potassiques. Comme dans le cas de la production
de résine, l'intérêt de l'extraction de la potasse résidait dans
le rapport entre le coût de la production et du transport et la

valeur marchande du produit fini. Les verreries étaient installées

dans les zones comptant de vastes forêts à cause des
besoins importants de bois. Les artisans verriers se déplaçaient
dans des régions plus éloignées comme les charbonniers et les

producteurs de potasse lorsque les peuplements étaient épuisés

ou quand on pouvait transporter le bois au moyen de
nouvelles installations de flottage. A la fin de la guerre de Trente
Ans, de grands propriétaires forestiers encouragèrent l'installation

de verreries de dimensions industrielles afin de rétablir
leurs finances et de se procurer de nouvelles richesses. Dans la

deuxième moitié du XVIIIe siècle, les fours furent graduellement

abandonnés en raison du déclin de la compétitivité
économique mais aussi parce que les effets dévastateurs de ce

type d'exploitation avaient été reconnus.
Dans les mines et les fonderies, la quantité de bois utilisé

atteignait un même ordre de grandeur. Le bois servait à étayer
puits et galeries, à actionner les machines et même à faire sauter

la roche: avant l'emploi de la poudre noire, on brisait la

roche par choc thermique en la chauffant puis en la refroidissant

brusquement par aspersion d'eau. Le bois et le charbon
de bois étaient utilisés comme réactifs et comme combustibles
dans les fonderies, les hauts fourneaux et les forges. A la fin
du XVIIIe siècle, avec l'avènement de la houille, la technique
de la métallurgie subit de profonds changements qui
impliquèrent une diminution de la demande de bois et créèrent
ainsi des conditions nouvelles pour la gestion des forêts.

Les chantiers navals, l'agrandissement des ports et les

ouvrages au contact de l'eau constituaient une demande de bois

plus sélective, mais en grandes quantités. La construction de
bateaux nécessitait surtout du bois de chêne, mais on utilisa
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également, dans une mesure croissante, les résineux pour
construire et entretenir les navires. Particulièrement recherchés

comme mâts, les troncs de longueur importante, d'allure
soutenue et aux cernes denses atteignaient des prix élevés. Le

commerce vers les Pays-Bas et l'expansion du flottage dans le

bassin rhénan illustrent, en particulier au XVIIIe siècle, la

possibilité d'acheminer le bois sur de très grandes distances pour
couvrir la demande des centres politiques et économiques. A
partir de la deuxième moitié du XVIIIe siècle, les réseaux
commerciaux s'étendirent aux affluents du Rhin, ce qui amena à

des exportations de bois régulières et à grande échelle. Les

énormes quantités de feuillus et de résineux ainsi fournies, de

dimensions et qualités bien spécifiées, servirent à édifier les

villes et à couvrir les besoins industriels. Plusieurs études
récentes traitent de manière approfondie du flottage et du

commerce de bois vers les Pays-Bas (Ebeling 1992; Keweloh
1988; Rommel 1990; Scheifele 1988,1993 et 1996).

Au XVIe siècle déjà, on devait se rendre à l'évidence qu'une
extension de l'approvisionnement en bois à des forêts non
encore exploitées ne suffirait pas à couvrir les besoins
grandissants des salines et de la métallurgie. A cela s'ajouta une
hausse sans précédent de la demande et donc des prix dans le

commerce régional et international de bois ronds et des

sciages, qui se répercuta progressivement à l'ensemble des

forêts d'Europe centrale. Ainsi, les conditions essentielles
d'une exploitation pérenne des forêts se mirent en place aux
XVIIe et XVIIIe siècles, si bien qu'à partir de 1800, la plupart des

zones forestières passèrent sous un régime de production
soutenue de bois.

L'évolution de la sylviculture et de la production soutenue
de bois sont traitées par Brandl 1970 et 1987, Hasel 1985,

Hausrath 1982, Mantel & Pacher 1976, Mantel 1980 et 1990,

Rubner 1967, Seeland 1993, Seling 1997. En ce qui concerne
les aspects régionaux, on peut se référer pour l'Allemagne aux
travaux d'ALLMANN 1989, Baum 1995, Ernst 2000, Fenkner-
Voigtländer 1992, Hachenberg 1988 et 1992, Kremser 1990,

Kunz 1995, Loderer 1987, pour la Suisse à ceux de Bürgi 1997,
Kasper 1989, Müller 1990, Schuler 1977 et Stuber 1996.

La pénurie de bois utilisable, réelle ou présumée, en tant que
facteur décisif de la transition à une production de bois
soutenue est discutée de façon controversée (Grewe 2002, Schäfer

1992, Schmidt 1997). Parmi les études qui montrent des

similitudes mais aussi des différences par rapport à l'évolution
de la foresterie en France, on peut citer les travaux de Bonhôte
1997, Pagenstert 1961, Rubner 1965 et Woronoff 1990.

Des considérations à la fois techniques et économiques
menaient à un aménagement des peuplements par périodes de
révolution déterminées, prévoyant un rajeunissement par
surfaces. Le semis de résineux et de grandes plantations d'épicéas
ou de pins permettaient de reboiser les surfaces exploitées
dont le rajeunissement naturel était difficile, voir impossible

pour l'époque. Les résineux furent systématiquement favorisés

car ils correspondaient aux objectifs économiques selon
lesquels les éclaircies et la coupe finale de peuplements équien-
nes devaient permettre d'accroître la production ligneuse.
Dans les Alpes et, dans une moindre mesure, dans les régions
de moyenne montagne, on continua à pratiquer une exploitation

sélective en combinaison avec le rajeunissement naturel.
Ces pratiques ont entre-temps évolué vers diverses formes de

traitement sylvicole, par exemple la futaie jardinée où les

arbres sont exploités pied par pied, ou les futaies rajeunies par
petites surfaces.

Dans l'ensemble, les demandes croissantes de bois ont
conduit à des modifications de la végétation dans de vastes
étendues. Les grandes surfaces traitées par la coupe rase
eurent non seulement des répercussions sur les forêts exploitées,
mais aussi sur les peuplements issus par la suite de reforesta¬

tions ou de rajeunissements naturels. Dans les zones de

moyenne montagne, un recul des forêts de feuillus et même
des forêts mélangées a été constaté, l'épicéa remplaçant peu
à peu le hêtre. Les aires de répartition d'autres essences, telles

que le chêne, le pin et le sapin, connurent aussi des
modifications. Les peuplements conservaient une répartition des

essences plus proche de la végétation d'origine et une structure
plus différenciée lorsque l'exploitation procédait de manière
sélective et opérait sur de petites surfaces.

5 Espace libre et milieu naturel
La manière dont est perçue et jugée aujourd'hui la signification

sociale des forêts et de la gestion forestière se comprend
par les conditions économiques et les préférences
individuelles ou collectives des citoyens, qui se distinguent
profondément de celles d'autrefois. Les perceptions et attitudes
concernant la forêt et la gestion forestière représentent
aujourd'hui un sujet important de réflexion et de recherche

(Braun 2000; Corvol etal. 1997; Kalaora & Poupardin 1979).
Les résultats de plusieurs projets de recherche sont

disponibles, qui étudient les perceptions et attitudes de la population

à l'échelle d'un pays, de certaines régions ou de localités

(Dufour & Loisel 1996; Elsasser 1996; Jensen & Koch 2000;
OFEFP 2000; Oesten & Roeder 1995; Rocek 1999; Schelbert-
Syfrig & Maggi 1988; Schmithüsen & Kazemi 1995; Schmit-
hüsen etal. 2000; Silva 1997; Suter Thalmann 2000; Wild-Eck
2002; Wild-Eck & Zimmermann 2000; Zimmermann etal. 1996;
Zimmermann etal. 1998). D'autres travaux traitent plus
spécifiquement des attentes et des comportements des visiteurs
dans des forêts considérées comme des lieux réservés aux
loisirs et à la recréation (Kalaora 1981; Lafitte 1993; Loesch

1980; Nielsen 1992; Elsasser 1996; Schmithüsen & Wild-Eck
2000). Dans l'ensemble, les études analysant les raisonnements

et les objectifs des citoyens, propriétaires et utilisateurs
de l'espace forestier, ont gagné en importance dans les

domaines de la gestion et de la politique (Jacobsen & Koch 1995;
Jensen 1993; Schmithüsen etal. 1997; Rocek 1998; Terrasson
1998; Wiersum 1998).

Les résultats mentionnés confirment au premier chef que la

forêt est toujours considérée comme une partie utilisable et
productive de l'environnement de l'homme, dont la gestion
est notamment conditionnée par des préférences
économiques. Si le bois avait autrefois constitué une source d'énergie

indispensable et était un des principaux matériaux de
construction, il est maintenant, avec l'utilisation des énergies
fossiles et de nouveaux matériaux, remplaçable d'un point de

vue technologique. Son emploi dépend de sa capacité à

s'imposer face à la concurrence nationale et internationale. En

revanche, tirée d'une ressource renouvelable dont le cycle de

production et d'utilisation est largement neutre en ce qui
concerne le C02, la production de bois représente aujourd'hui
une option essentielle du développement durable. L'économie

forestière productive et économiquement viable doit être
appréciée dans un contexte plus large de protection de
l'environnement et de gestion des ressources renouvelables.

Les résultats empiriques montrent aussi que les forêts ont
acquis, dans les sociétés modernes, une signification
nouvelle et plus globale allant au-delà de leur rôle de ressource
productive et utilisable. Elles représentent, pour une part
croissante de la population, un espace libre et récréatif qui se

distingue d'autres espaces largement transformés. Parallèlement,

la perception de la qualité de l'espace forestier est en
pleine mutation. Cet espace est de plus en plus assimilé à un
milieu naturel que de nombreuses personnes conçoivent avec

peu ou même sans influence humaine. Les forêts représentent

le libre jeu des forces naturelles, en contraste avec les
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aires habitées et les surfaces intensivement exploitées par
l'agriculture.

Cette nouvelle perception reflète les besoins et les

comportements des sociétés contemporaines et cristallise le désir
de détente dans la nature d'une population toujours plus
urbaine. Elle exprime des préoccupations suscitées par les

menaces pesant sur l'environnement et la biodiversité, issues

d'expériences personnelles ou d'une sensibilité aux phénomènes

d'ampleur planétaire. Elle se fonde sur des valeurs
individuelles d'un grand nombre de personnes pour qui la forêt
représente un lieu de méditation, de réflexion et de liberté. Le

souhait de préserver la forêt, symbole de la nature, s'exprime

par les exigences visant à limiter l'exploitation forestière, à

protéger les zones proches de l'état naturel et à considérer la

protection de l'environnement et la diversité des paysages
comme des critères majeurs de toute gestion forestière. Pour
les habitants des villes, les enquêtes confirment l'importance
des prestations sociales de la forêt. Elles mettent en relief deux
perspectives selon lesquelles l'espace forestier et les zones de
verdure qui les entourent sont perçus. Les forêts subissent
moins d'influences extérieures et peuvent équilibrer et
compenser les effets auxquels sont soumises d'autres zones,
intensivement utilisées. Elles constituent un espace permettant
une plus grande liberté de mouvement et des activités plus
spontanées.

Les motifs des personnes consultées varient en fonction des

préférences et des conditions sociales et économiques
individuelles. Dans l'ensemble, l'accent porte sur la forêt comme un
lieu où l'on peut se promener, marcher, pratiquer des sports et
des activités d'observation, respirer et se détendre, où l'on se

sent bien et où l'on peut se reposer du stress journalier. Les

réponses aux enquêtes soulignent aussi l'importance de la forêt
en tant qu'espace permettant de se retirer et d'exprimer son

amour de la nature, comme lieu propice à la réflexion
personnelle et comme monde de sensations. Si les visiteurs viennent

en forêt pour de multiples raisons, ils donnent pour la

plupart une signification de plus en plus forte aux valeurs
émotionnelles, spirituelles et mystiques.

Les opinions se rapportant au rôle actuel de la forêt dans la

région de résidence des personnes consultées montrent, par
exemple, qu'en Suisse la forêt de montagne est perçue
pratiquement par tous les répondants comme un espace naturel et
un élément de protection de l'environnement (Schmithüsen et
al. 2000). Dans des proportions presque aussi élevées, elle est

considérée comme un lieu de récréation, un élément du

paysage et une ressource renouvelable de production de bois. Les

appréciations portées sur l'importance et l'utilité des activités
de gestion montrent que la perception du rôle des forêts
comme milieu naturel et espace de liberté de proximité est

déterminante en ce qui concerne les priorités données à la

gestion et aux travaux forestiers. Les soins sylvicoles et la régénération

de la forêt ainsi que la réparation des dégâts causés par
les calamités naturelles sont qualifiés par plus de 90% des

répondants d'importants ou de très importants. Les activités
visant à la protection ou à la restauration de la flore ou de la

faune obtiennent la même priorité dans les réponses.
Dans l'ensemble, les informations disponibles mettent en

évidence des attentes et des exigences variées et souvent
contradictoires en ce qui concerne la forêt et sa gestion. Pour
les citadins, la forêt représente avant tout un espace propice
aux loisirs et à la détente. Les habitants des montagnes la

perçoivent comme une protection contre les dangers naturels et
une ressource touristique, alors que les propriétaires forestiers,

les agriculteurs et l'industrie y voient surtout une source
de revenus tirés de l'exploitation du bois. Pour une partie de
la population, les forêts sont uniques et la nécessité de les

conserver prédomine. Une autre partie estime que l'intérêt

économique, l'emploi et les sources de revenus restent
prépondérants.

6 Développement soutenu et gestion
forestière
Selon l'idée du développement durable, une société ne peut
progresser que si elle assume les perspectives des générations
actuelles et des générations futures. La mise en œuvre de la

durabilité, qui finalement conduit à fixer des critères
d'évaluation d'actions concrètes, dépend en fait des besoins et des

valeurs de la société et fait l'objet de conflits d'intérêts au
niveau politique. Le processus de Rio a engagé des réflexions à

l'échelle mondiale pour intégrer plus systématiquement le

développement économique et social avec l'impact de l'homme
sur son environnement. Elles visent à faire du principe de
précaution et de la gestion respectant les ressources disponibles,
des éléments fondamentaux des attitudes et des actions. Cela

présuppose qu'il n'y ait plus de séparation entre la production
et la consommation, et leurs effets et conséquences.

La durabilité fournit une dimension incontournable de
l'utilisation des ressources naturelles. Elle part du principe que
le niveau actuel de la consommation et ses conséquences sur
l'environnement doivent respecter un équilibre ménageant
les marges de manœuvre nécessaires aux options de demain.
De ce point de vue, l'économie forestière ne constitue pas une
quelconque mobilisation gratuite de moyens de production.
Une gestion durable des forêts exige des investissements
permettant de maintenir la productivité et l'adaptation de la

production de bois au potentiel à long terme. Elle nécessite
des conditions cadres permettant l'équilibrage des intérêts
immédiats par rapport au potentiel futur. Une utilisation
durable des ressources naturelles est donc liée à des conditions
économiques et technologiques concrètes, et dépend par là-
même des perspectives humaines fondamentales et des

normes sociales. La durabilité ne traduit pas une intention
d'utilisation des ressources en soi, mais représente ce que les

hommes et les communautés sociales et politiques reconnaissent

comme étant digne de conservation et d'une gestion
responsable.

La gestion soutenue des forêts telle que nous la connaissons

aujourd'hui en Europe trouve son origine dans l'importance

du bois en tant que source d'énergie et matière
première du développement industriel et artisanal. L'application
du principe de la production soutenue de bois a favorisé
diverses formes de traitement des forêts. Dans les régions où
dominaient les chênaies et les hêtraies, le taillis sous futaie
représentait un modèle d'exploitation systématique à grande
échelle. Ce régime combinait la production de bois de feu par
rejets de souche et celle de grumes par sélection de tiges
conservées par-delà plusieurs cycles de récolte de bois de

chauffage. Le taillis sous futaie constitue aujourd'hui encore
une forme de gestion importante, bien que de nombreuses
forêts où elle prévalait jadis ont été converties en futaies dès le

milieu du XIXe siècle. Dans d'autres régions, la régénération
de forêts par grandes surfaces et là gestion par peuplements
réguliers constituent aujourd'hui la base d'une sylviculture en

plein développement.
L'apparition d'une gestion soutenue des forêts fut suscitée

par l'évolution technologique et l'internationalisation des

marchés du bois. L'essor économique déclencha une hausse de
la demande de bois d'œuvre et créa de nouvelles possibilités
de commercialisation des assortiments de haute valeur.
Parallèlement, l'expansion rapide de l'utilisation du charbon au
XIXe siècle eut des conséquences majeures. En diminuant la

pression sur le bois en tant que source d'énergie, elle modifia
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=> de manière radicale les conditions cadres de l'utilisation des

forêts, perçues depuis lors comme une ressource renouvelable

| pouvant être mise en valeur pour favoriser l'essor industriel et

g. économique d'un pays. Ce changement d'attitude a constitué
-§ l'élément décisif du passage d'une exploitation régie locale-

^ ment à un système de production soutenue de bois à grande
a échelle. L'utilisation des forêts constitue aujourd'hui le fonde-
S ment d'un secteur de l'économie moderne fonctionnant
S d'après le principe de la gestion d'une ressource renouvelable.

Les solutions pour sa mise en œuvre, développées à partir

I de modèles scientifiques, permettent d'adapter à long terme
.g l'intensité des coupes au potentiel de production des peuple-
e ments. L'application à grande échelle de techniques sylvicoles

jjj assure soit la régénération par plantation ou semis, soit le ra-
% jeunissement naturel des peuplements. La sylviculture prévoit
g aussi des soins aux jeunes peuplements et des coupes d'éclair-

| cie destinées à augmenter progressivement la productivité,
r: L'économie forestière, qui s'est développée par étapes succes-

'I sives, assure une production croissante de bois, utilise le po-
tentiel des sols et la diversité des peuplements et fournit selon

^ diverses combinaisons des prestations de protection, de pro-
z duction ligneuse et de récréation. La sylviculture moderne met
0 en oeuvre une palette de méthodes d'exploitation et de ra-

1 jeunissement, avec pour objectif de mener les forêts à un état
S stable et équilibré. Depuis plusieurs décennies, le recours au

rajeunissement naturel et les efforts tendant à augmenter la

proportion de feuillus dans les forêts de résineux créées par le

passé s'intensifient. La conservation des ressources génétiques
dans le but de protéger la biodiversité et les particularités du

paysage, mais aussi pour maintenir la capacité d'adaptation
des forêts aux changements environnementaux, est désormais

un critère majeur de la gestion.
Le système d'aménagement visant à la production soutenue

de bois, qui s'est graduellement répandu, constitue encore

et toujours un modèle en ce qui concerne la mise en valeur
des ressources naturelles renouvelables. De même, la sylviculture

proche de la nature contribue de manière importante à

la mise en place des processus de développement durable. Elle

maintient la diversité des peuplements tout en permettant
une production flexible et orientée à long terme et offre aux
populations urbaines et rurales des espaces attrayants et
variés. En tenant compte des facteurs naturels, elle satisfait au
principe fondamental de la pérennité, assure des champs
libres et laisse des options ouvertes au développement futur.
Par champs libres, on entend au sens littéral les surfaces utilisées

de manière moins intensive, mais aussi les espaces ouverts
aux actions futures. Les options se rapportent autant aux
changements actuels des besoins et des valeurs qu'aux
orientations qui seront prises par les générations futures.

La gestion soutenue des forêts fournit un exemple concret
d'une économie en mesure d'agir en fonction des divers intérêts

sociaux et qui est capable de s'adapter aux conditions
locales. Ses objectifs constituent une condition fondamentale

pour que l'économie forestière puisse conserver des options
multiples quant à l'évolution des marchés, mais aussi par
rapport aux besoins nouveaux de la population. Si, autrefois, les

conflits provoqués par l'utilisation des sols occupaient le
devant de la scène, la vocation même de la forêt et son mode de

gestion constituent aujourd'hui l'essentiel des débats quant
aux relations de l'homme avec son environnement. Les divers

concepts fondamentaux et les systèmes de gestion figurent
actuellement au centre des débats politiques. Face aux
demandes de plus en plus pressantes visant à protéger
l'environnement et à conserver la biodiversité à grande échelle, ce

n'est pas le principe de la production soutenue de bois qui est
mis en cause, mais bien certaines pratiques forestières jugées
incompatibles avec un développement durable. Dans cette

perspective, une économie forestière apte à tenir compte des

courants profonds de notre société bénéficiera de l'acceptation

et du soutien de la population.

7 Conclusions
Les changements de la végétation et de la répartition des

forêts ont créé une mosaïque de paysages différenciés et
caractéristiques. Les multiples utilisations de la forêt et du bois

au cours des siècles en tant que ressource locale, ou partie
intégrante de systèmes de production agricoles et pastoraux
ou encore base d'un développement artisanal, préindustriel et
industriel se sont succédées au cours des siècles. Ces étapes ont
mené à une économie forestière fondée sur une production

soutenue de bois, constituant un modèle de gestion de

l'espace et de ses potentialités productives.
Les résultats d'enquêtes quantitatives et qualitatives

démontrent que la forêt a acquis une signification plus large
en tant qu'espace de récréation peu perturbé. Elle est perçue
comme un lieu où le libre jeu des forces naturelles contraste
avec les aires habitées et les zones intensivement exploitées.
La production de bois et la gestion forestière, une réalité pour
la plupart des personnes interrogées, sont appréhendées de

façon assez différenciée en fonction des valeurs et des convictions

personnelles. Le rôle de la forêt et de la foresterie
deviennent progressivement un thème du débat social et
politique sur le développement durable.

Pour apprécier dans quelle mesure la gestion actuelle des

forêts est compatible avec le principe du développement
durable, il est indispensable de connaître le contexte historique
qui en a déterminé l'état actuel. Parallèlement, il est essentiel
de comprendre les besoins et les valeurs de la population ainsi

que des propriétaires et utilisateurs et de saisir leur perception
de l'utilité économique et de la signification sociale des forêts.

Résumé
La répartition des forêts et l'intensité avec laquelle la

végétation a été influencée par l'homme sont le résultat
de facteurs naturels et d'un processus de développement
culturel. Les limites entre la forêt et les espaces ouverts, les

différences entre une forêt intensivement exploitée et une
autre faiblement ou apparemment sans influence humaine,

sont déterminées par des valeurs et des besoins sociaux,
des potentiels économiques et des réglementations
politiques. En se référant à des exemples comme ceux de la

Suisse et de l'Allemagne, de l'Autriche et de la France,
l'article présente les forêts que la population perçoit
aujourd'hui comme des espaces physiques et sociaux qui
ont été profondément influencés par l'exploitation et une
gestion des ressources dont la signification sociale est

encore en pleine évolution.

Zusammenfassung
Die Wälder: Zeugen der Bedürfnisse der Vergangenheit

und Räume zukünftiger Entwicklung
Die räumliche Verteilung der Wälder und das Mass, in dem sie

vom Menschen beeinflusst wurden, sind das Ergebnis natürlicher

Faktoren und kulturellen Wandels. Die Grenze zwischen
Wald und offenen Flächen sowie Unterschiede zwischen
Wäldern, die intensiv genutzt werden und solchen die nur geringe

oder keine Spuren menschlicher Beeinflussung aufweisen,
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werden durch gesellschaftliche Werte und Bedürfnisse,
wirtschaftliche Potenziale und politische Regelungen bestimmt.
Mit Bezug auf Beispiele aus der Schweiz, Deutschland, Österreich

und Frankreich stellt der Beitrag die gegenwärtig von
der Bevölkerung wahrgenommenen Wälder als physische und
soziale Räume dar, die durch Nutzung und Bewirtschaftung
umfassend beeinflusstsind und deren gesellschaftliche Bedeutung

sich in ständigem Wandel befindet.

| Summary
I Forests as natural spaces of past needs and
I future development
; The spatial distribution of forests and the degree of their

transformation by man are the result of natural factors and cultural

development processes. The border between forested areas
and open spaces, as well as the differences between intensively

used forests and those showing little or no trace of human
intervention, are determined by social values and needs,
economic opportunities and political regulation. Using examples
from Switzerland, Germany, Austria and France this paper
presents the forests perceived by today's populations as a physical

and social space that has been profoundly influenced by
I timber harvesting and forest management, the social signifi-
i cance of which is still in full evolution.
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